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    Une dernière parade pour David  
 
    David Babelay est décédé le 13 octobre 2000. Bien que nos relations s’étaient 
tout de même relâchées depuis quelques années, les échanges historiques qui 
nous avaient longtemps tenus n’étaient plus guère d’actualité, ce fut un choc que 
d’apprendre le départ de ce cher ami. Et je ne cacherai pas qu’à cette nouvelle 
j’ai pleuré comme un enfant. Et que je pleure encore aujourd’hui au souvenir de 
cette personnalité attachante tout en même temps qu’étonnante.  
    David, dans le domaine historique très pointilleux, allant dans le détail, 
voulant tout savoir, tenace, patient, curieux, amateur de photos à la tonne, qu’il 
allait sans aucun doute classer méticuleusement, avec une belle légende à 
l’arrière des plus intéressantes. Généreux, m’offrant des documents de toutes 
sortes à foison. Et dans le domaine humain, bon enfant, bon vivant, naïf un peu, 
mais n’est-ce pas cela qui en faisait le charme. Amical. Généreux là aussi. Prêt à 
vous suivre pour une nouvelle découverte.  
    Bref un bon type. Un bon type dont vous pouvez être fier d’être considéré 
comme un ami. Sincérité en tout.  
    Et à vous donner l’impression que vous étiez le meilleur de tous ses amis, 
alors que de ceux-ci, il en avait, grâce à ce caractère avenant des dizaines. Des 
membres de sa famille, des gens animés d’une même passion, de ceux avec 
lesquelles il avait pu vivre ses « jubilee ».  
    Inutile de dire que les heures passées en sa présence furent grandioses ! Je le 
revois encore avec son grand tablier blanc à s’essayer à tourner des vacherins, 
opération en apparence d’une grande facilité, mais en réalité plus difficile qu’on 
ne le croit, et surtout pour une personne qui voudrait aller un peu vite et ne pas 
s’attarder une demi-journée sur un pendant !  
    On avait fait une fameuse expédition à Aigle, pour tenter de retrouver les  
escaliers de l’immeuble d’où était partie la famille Buffat. On avait cru au départ 
que ceux-ci étaient toujours ceux que les locataires pratiquaient. Or, juste avant 
de nous en aller, on s’était rendu compte que les vrais escaliers d’autrefois, qui 
par miracle existaient toujours, étaient tout simplement murés derrière une sorte 
de silo de béton. Mais effectivement derrière le mur ce qu’on avait pu découvrir 
par un trou, ils étaient bel et bien là les escaliers d’autrefois. Que d’émotion !  
    Il a assisté à un enterrement en mon village, il a mangé une fondue au 
Bonhomme avec le ski-club des Charbonnières, il a fait les foins avec nous aux 
Grands Billard, il a patiné à la patinoire artificielle du Sentier. Bref, il a connu 
pas mal de trucs de notre Vallée de Joux et qui, bien entendu, à chaque fois, lui 
permettaient de prendre toute une série de photos. Pour le souvenir. Pour que 
rien de ce qu’il avait vécu ne lui échappe.  
    Mais voilà, la page est tournée pour lui. Comme elle se tournera aussi pour 
nous. Que faut-il dire encore ? Rien. Que la vie est ainsi faite de rencontres, de 
bons moments, mais aussi de ces inévitables départs. Et que rien ni personne n’y 
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pourra jamais changer quelque chose, dussent être les progrès technologiques 
humains mille fois plus performants.  
 
    Les Charbonnières, le 8 février 2018 :                                   R. « Rotchette » !  
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Même jour, à Washington. 
 

 

 
 

Une dernière carte.  
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